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  La boîte de nuit est bondée, l’ambiance est électrique : tous ces corps qui dansent, de façon sensuelle, dans la promiscuité, l’alcool qui éveille les sens, le rythme de la musique, tout ça lui manquait ! Elle se dirige vers le bar et commande un cocktail, le serveur la reconnaît :


   Ça fait longtemps qu’on t’a pas vue ! Elle est une habituée.


  Elle n’a pas envie de lui raconter pourquoi elle ne venait plus.


   Me revoilà ! lance-t-elle gaiement.


  Retournant vers la piste de danse, elle se perche sur une chaise haute et balaie la salle du regard, toujours à l’affût d’un beau gars sensuel qui l’enverra au plafond. Elle aime les hommes, elle est libre, elle butine. D’ailleurs, ça fait longtemps qu’elle est privée. Enfin, pas si longtemps, mais la dernière fois, c’était, comment dire… un peu particulier. Les souvenirs remontent à sa mémoire, elle sent de doux frissons la parcourir. Bon sang, qu’elle a aimé ça ! Des gars passent, la frôlent, lui lancent des regards appuyés. Rien ne l’interpelle pour le moment. Elle a le temps, la soirée ne fait que commencer. Son amie jaillit de la foule et s’assoit à côté d’elle :


   As-tu repéré quelque chose d’intéressant ? s’informe-t-elle.


  Aussi libre et libertine que son amie, les deux font la paire ! Non, pas pour l’instant, elle sirote tranquillement son cocktail.


  Les deux regardent tout autour d’elles, elles sont drôles, on dirait des oiseaux de proie sur un perchoir. Lâchant leur verre, elles se mêlent à la masse pour danser et rapidement un cercle se forme autour d’elles : elles ont une façon très sensuelle de danser à deux et les gars profitent du spectacle, sous le regard courroucé des autres filles.


  Les deux comparses aiment ça, faire bander les gars : allez-y, rincez-vous l’œil, c’est gratuit ! À bout de souffle, pliées de rire, elles prennent toute la place, font de grands mouvements, se frottent à l’un, en prennent un autre en sandwich, tous les mâles de l’endroit veulent en profiter.


  Un homme, assis sur une chaise du bar, le dos appuyé au comptoir regarde la scène. Il est bien habillé, pantalon à pince, chemise blanche à col mao, chaussures de cuir d’une grande qualité. Genre gravure de mode, avec plus de virilité. Il a un petit sourire en coin, profite du spectacle, fixe l’une des deux filles : il a ses raisons pour ça… Il déplace son bassin sur le siège, pour retrouver une position confortable qui conviendra mieux à son piston qui commence à faire des siennes. Il aime cette sensation : quand sa verge commence à vibrer, se réveille doucement, cherche une autre place au fond de son abri, attendant d’être déployée… pour une nouvelle mission !


  L’une des deux filles l’a repéré : ça tombe bien, c’est celle qu’il fixait.


  Elle parle à son amie, quitte la piste de danse et se dirige vers lui, sans le regarder. Elle s’appuie sur le bar, commande une consommation et se frotte à lui, comme par mégarde. Il connaît toutes les ficelles, il la laisse jouer. Courtoisement, il se lève, lui laisse la place, se met de profil et la fixe. Elle sait qu’il la regarde, sent une chaleur l’envahir. Il est sexy, l’enfoiré ! pense-t-elle, le regardant à la dérobée. Elle évalue ses muscles, sa façon de s’habiller, chaque fois qu’elle le frôle, elle ressent une décharge électrique. Elle est tout émoustillée, sent qu’elle va passer une belle nuit. Celui-là ne lui échappera pas. La technique est simple : chauffer la bête, en faisant croire qu’elle ne l’a pas vu, qu’elle ne le fait pas exprès... Ça marche à tous les coups !


  Il s’approche et il crie à son oreille :


   Salut, belle demoiselle. Je vous préfère comme vous étiez la dernière fois…


  Puis il se retire, persuadé de l’avoir intriguée, regarde la salle d’un air indifférent…


   On se connaît ? questionne-t-elle, surprise.


  C’est certain qu’elle est intriguée, cherchant dans ses souvenirs où elle a bien pu le rencontrer. Il n’est pas le genre d’homme qu’on oublie…


  Il la regarde et sourit, elle le reconnaît ! Il continue :


   Je vous préférais attachée, incapable de bouger… vous êtes un de mes plus beaux souvenirs…


   Ça y est, vous êtes l’infirmier gay ! s’exclame-t-elle, tout sourire. Vous aussi, vous êtes au top de mon palmarès. Vous vous êtes bien foutu de moi !


   C’était pour la bonne cause. Les instructions de votre amie étaient très claires : elle m’a payé pour que vous preniez votre pied comme jamais… Ai-je réussi ma mission ? demande-t-il, grivois.


   À la perfection ! Je n’ai jamais eu autant envie de me faire baiser que ce jour-là. Vous savez vous y prendre !


   Je vous rappelle que c’est mon métier, affirme-t-il avec un sourire complice.


   Quand est-ce qu’on remet ça ?


   Quand vous voulez, mais il faut payer… annonce-t-il fermement.


   Allez, vous ferez bien un petit extra pour moi, pour me rééduquer ! continue-t-elle avec humour, montrant ses bras et ses jambes libérés du plâtre qui les séquestrait.


   J’échange mes services contre de l’argent…


  Elle est rapide et rusée, elle le défie :


   Il y a une chose que vous n’avez pas faite, sûrement comprise dans le forfait… Vous avez dû oublier… annonce-t-elle énigmatique.


   Ah bon et quoi ? demande-t-il surpris, se souvenant qu’elle avait eu droit au service complet.


   Vous ne m’avez pas embrassée…


   Êtes-vous si innocente que vous ne savez pas que les prostitués n’embrassent jamais ? En lui parlant, il effleure son bras, sait qu’il lui fait de l’effet, veut en profiter.


  Elle rit à gorge déployée, avant de répondre :


   C’est une légende, je ne vous crois pas ! Vous vous foutez encore de moi !


   Pas du tout. Certains embrassent, moi, pas. Jamais pendant le service.


  Elle comprend que c’est sérieux. A soudain très envie de lui. Elle fixe sa bouche interdite et sent des bouffées de chaleur l’envahir… Pourtant, ses chances se réduisent, elle ne peut pas l’embrasser et doit payer pour le reste. Effrontée, elle se dit qu’elle pourra l’avoir gratuit… Curieuse, elle s’informe :


   Combien ?


  Il lui dit le montant à l’oreille, un montant à quatre chiffres, qu’elle ne possède pas.


   Et mon amie a payé tout ça pour moi ?!


   Oui, pour vous donner du plaisir. Beau cadeau, n’est-ce pas ?


  Le DJ passe une série de danse des îles. Il demande :


   Vous savez danser ça ?


   J’adoooore !


  Il la précède sur la piste, droit et fier comme un matador, il l’attend, lui tend la main. La belle aubaine, se dit-elle, il est cuit ! Je vais le faire bander à mort, coller mon corps contre le sien et me tortiller. Je l’aurai mon tour gratuit dans son lit : il se jette dans la gueule de la louve ! Il la plaque contre lui et la tient serrée, elle ondule et il la conduit souplement et fermement. Les autres les regardent, car effectivement, il y a quelque chose de sexuel dans leur façon de danser. Parfois, il glisse sa main derrière sa nuque et approche ses lèvres comme pour l’embrasser, puis l’instant d’après il l’éloigne, la fait virevolter.


  Quand il la reprend contre lui, elle sent son désir durcir de plus en plus, dans son pantalon à pince bien coupé. Elle sait l’effet qu’elle produit sur les hommes, séductrice, elle maîtrise l’art de les faire manger dans sa main… Sauf que lui, c’est son métier… Il ne fait pas cela, comme elle, en amateur…


  La série de danses exotiques passée, le DJ se remet à la techno. Moites de sueur et essoufflés, nos deux danseurs reviennent au bar. Gentleman, il lui commande une boisson. Il prend un whisky sur glace, porte le verre froid à son front pour se rafraîchir, relève une mèche rebelle qui tombe sur ses yeux. Il fait l’indifférent, mais il sait qu’elle le regarde. La petite n’est pas de taille, elle va se casser le nez ! En tout cas, lui aura ce qu’il veut… Quoi qu’il arrive, il sortira gagnant !


  Elle se retire aux toilettes et y croise son amie :


   Dis donc, t’a tiré le gros lot, quel beau mec ! T’as la nuit assurée !


   Pas si facile que tu crois, c’est un gigolo. Il faut payer !


   Non ! Combien ?


  L’autre lui avoue le montant à l’oreille.


   Quoi ?! Ben dis donc, qu’est-ce qu’il fait pour ce montant-là ?!


   Tout ce que tu veux !


   Et si on se le payait à deux ? répond l’amie intriguée…


   Tu veux rire, moi payer pour me faire baiser ?! Sûrement pas ! Je vais l’avoir gratis ! Tu paries ?! Elle rit, ressort des toilettes, plante là son amie.


  Quand elle revient au bar, il parle à un homme dans la quarantaine, qui s’éloigne en la voyant arriver.


   Qu’est-ce qu’il vous voulait ?


   Je ne fais pas les hommes, répond-il abruptement, sirotant son verre tranquillement.


  Il fixe quelque chose devant lui, de l’autre côté de la piste : elle suit son regard et tombe sur une femme, plus âgée qu’elle. Elle sent une petite pointe de jalousie la piquer au vif. C’est pas vrai qu’une vieille, même si elle paie, va me le souffler sous le nez !


  Elle redouble d’ardeur, s’approche de lui, lui glisse un genou dans l’entrecuisse. Il ne recule pas, la regarde, sourit. Il effleure son bras, s’approche, son autre main dans la poche de son pantalon, il se penche et l’embrasse… dans le cou. Un frisson violent la parcourt de partout ! Elle voit que sa main cachée s’agite doucement dans son pantalon. Son genou lui a dit que sa victime est bandée, mais il est en train de s’en occuper, sous son nez ! Il boit une gorgée, la regarde dans les yeux, pendant qu’il continue à se caresser discrètement. Au moins, il a lâché la vieille des yeux. Effrontée, elle regarde son pantalon, sa main qui s’active discrètement et lui lance :


   Et moi ?


  Il sourit, s’assied sur le siège, dos au bar, la place devant lui, soulève discrètement sa robe par derrière et faufile sa main entre ses cuisses, se plante directement dans son intimité. Surprise, elle pousse un petit cri, écarte les jambes pour lui laisser plus d’accès : il va la faire jouir comme ça, se dit-elle. Elle est surexcitée de savoir que ses doigts la caressent devant tout le monde.


  Ce qu’elle ne sait pas, c’est que par-dessus son épaule, il fixe l’autre dame, qui voit bien le manège et se sent elle aussi excitée… Il sent qu’elle se contracte, sait qu’il peut la faire jouir, elle est à bout… Il se retire. La déplace et reprend sa place normalement sur le siège. Il trempe ses doigts dans son whisky et les suce en la regardant droit dans les yeux.


   J’aime ton odeur, lui avoue-t-il, je m’en souviens encore…


  Il lui lance un regard langoureux, auquel elle répond par un regard furieux. Elle ne tient plus dans sa culotte ! Elle a tellement envie de lui. L’attrait de l’inaccessible, sans doute… elle se surprend à penser à payer ! Elle se pend à son cou, essaie de l’embrasser, il se dérobe, la prend par les bras et l’éloigne de lui. Elle n’en peut plus, fonce vers les toilettes, s’enferme et met ses doigts dans le chantier qu’il a abandonné. Elle est trempée, caresse son clitoris affamé, se pénètre, connaît tous les trucs pour se faire jouir, ce qui vient rapidement, tellement elle était excitée. Une fois calmée, elle ressort des toilettes, se rafraîchit le visage, se recoiffe, se remaquille un peu et ressort. La vieille est là, à lui faire les yeux doux ! Elle est collée à lui, le dévore des yeux… Elle lui parle à l’oreille :


   Combien ?


  Il répond, elle a assez d’expérience pour avoir compris le métier qu’il fait et elle sait aussi que le manège avec sa complice lui était destiné.


   OK. On y va ? confirme-t-elle.


  Il la prend par le bras et la dirige vers la sortie et, croisant sa complice, il lui glisse à l’oreille un « merci ». Puis sort avec sa nouvelle cliente. Hors d’elle, elle vient de comprendre : il s’est servi d’elle pour appâter la mémé ! Furieuse, elle retourne au bar et commande une boisson forte : heureusement qu’elle s’est contentée, sinon, elle aurait sauté sur le premier imbécile venu, qui en aurait profité. Son amie s’approche et demande où est passée sa cible.


   Envolé ! répond-elle, vexée, en buvant d’un seul trait l’alcool fort commandé.


  Il conduit lentement, ils ont pris sa voiture, elle a renvoyé le chauffeur qui l’attendait. Ils vont chez elle, le montant est déjà réglé. Il la laisse le déguster des yeux, la regarde parfois en souriant, concentré sur la route. Elle lui donne les instructions pour regagner son domicile. L’appartement est immense, cossu, raffiné, l’argent transpire du mobilier.


   Boirez-vous quelque chose ? propose-t-elle, bonne hôtesse.


   Ce que vous boirez, répond-il courtoisement.


   Alors, ce sera du champagne.


  Elle revient de la cuisine avec une bouteille de Dom Pérignon et deux coupes. Il lui prend doucement la bouteille des mains et l’ouvre en la regardant. Elle est belle, a l’assurance qui revient aux femmes matures, ce calme, cette confiance qui les rend si sûres. Elle s’installe sur le canapé, attend qu’il lui apporte sa coupe, ce qu’il fait. Il s’assied en face d’elle, dans un fauteuil d’époque, et la regarde. Il met tout le désir qu’il peut dans ses yeux, il est payé pour ça. Mais ce soir, il ne se force pas. Elle aussi l’observe, elle apprécie de ne pas avoir à faire la conversation. Elle savoure chaque gorgée, pense à ce qu’il va se passer, ralentit le temps : le meilleur moment, c’est avant. Quand monte le désir, quand il est exacerbé, quand il fait vibrer chaque muscle, chaque cellule, quand chaque parcelle de peau veut accueillir le touché de celui qu’elle convoite. Il est beau, dégage quelque chose d’animal, la déguste aussi des yeux, pense peut-être à ce qu’il va faire pour lui plaire.


  Elle lui donne l’impression qu’il est invité, sa classe naturelle, sa façon de lui offrir un verre lui feraient presque croire qu’elle ne l’a pas payé. Il ne peut s’empêcher de regarder sa bouche, le seul endroit qu’il n’aura pas le droit d’explorer. C’est une règle d’or qu’il a toujours respectée : il n’embrasse que les femmes qu’il consomme par loisir, jamais professionnellement. Ce sont les prostituées qui le lui ont enseigné : « Si tu embrasses, c’est qu’une autre connexion vient de se faire et tu es foutu ! », l’ont-elles prévenu, quand il débutait.


  Dix ans qu’il fait ce métier, à bientôt 35 ans, il n’est pas encore blasé : il aime donner du plaisir à des femmes qui jamais n’auraient imaginé avoir un homme comme lui, dans leur lit. Un homme comme lui signifiant un mec beau à crever, qui donne du plaisir et fait semblant de les aimer, leur fait croire qu’elles sont belles, le temps qu’il passe dans leur vie : une heure, une nuit, une semaine.


  Ça l’excite d’être un fantasme vivant, d’accéder à leurs désirs, de les faire jouir. Peu importe leur physique, il s’aime à travers elles, dans le regard enchanté qu’elles lui lancent après la jouissance. Certaines, avant lui, n’avaient même jamais joui, jamais été léchées entre les cuisses, sodomisées tendrement, prises dans n’importe quelle autre situation que dans un lit. Il leur fait découvrir des univers qu’elles croyaient irréels.


  Bien sûr, certaines, plus fragiles, tombent amoureuses du plaisir qu’il leur donne, du rôle qu’il joue, de l’attention qu’il leur voue. Il les ramène doucement à la réalité. D’autres ont voulu « l’acheter » pour de longues durées : il a refusé. Il veut rester libre, libre de s’accoupler avec des femmes qu’il choisit, qui le font bander. Il ne connaît pas la fidélité : il n’est fidèle qu’à sa clientèle.


  Cette femme-là est spéciale : elle ne tombe pas dans les lieux communs du style « Ça fait longtemps que vous faites ce métier ? » ou « A quoi pensez-vous ? ». Lui non plus ne glisse pas dans le « Comment une belle femme comme vous se retrouve à payer des types comme moi ? », parce qu’il s’en fout. Il est là, elle a payé, il lui donnera le plaisir qu’elle veut, en prendra au passage, puisqu’il la désire.


  Elle se contente de le regarder en finissant sa coupe, lentement. Elle a payé pour la nuit, elle n’est pas pressée… Les yeux de l’homme glissent dans son décolleté, il caresse déjà ses courbes, se demande si elle est une vraie blonde, admire ses mains manucurées, de vrais ongles, manucure française, apprécie le champagne de qualité qu’elle lui a offert. Il lâche, avec une voix suave, la regardant droit dans les yeux :


   J’ai envie de vous.


  Elle sourit, elle répond, sur un ton très doux :


   Je sais. Une autre coupe de champagne ?


  Il se lève immédiatement pour la servir, se sert au passage et retourne s’asseoir. Elle aussi a remarqué son goût pour les vêtements et les belles chaussures, elle sait déjà qu’il est musclé, elle a l’œil pour ça. Elle regarde les hommes comme elle regarde les chevaux de courses dont elle est propriétaire, détaillant l’avant-main et l’arrière-main pour vérifier si le tout est proportionné.


  Elle sait que celui-là, avec son pantalon à pince qui lui serre les hanches, a un torse bombé et des jambes musclées, puis, surtout, le ventre plat. Elle déballera son cadeau plus tard, pour voir si elle a bien deviné… Il se laisse examiner, confiant, sachant qu’elle aimera ce qu’elle va découvrir. Pendant cette deuxième coupe de champagne, ils se touchent des yeux, sans pudeur, regardent ce qui les tente de regarder chez l’autre. Lui aussi l’a évaluée : c’est bien ce qui le fait bander, en plus de quelque chose de rare dans son regard. Qu’il ne sait pas expliquer… Quelque chose d’attirant et pourtant dangereux. Il se sent apprécié en tant qu’homme et non pas en tant qu’objet, prisonnier de ce regard aimanté. Elle le sort de sa transe et dit :


   Puis-je défaire votre chemise ? demande-t-elle en se levant.


   Je vous en prie, l’invite-t-il jaillissant de son fauteuil, prêt à démarrer les festivités.


  Il s’approche d’elle. Elle défait chaque bouton, avec un doux sourire, le regarde parfois, puis revient à sa tâche, il s’amuse de la voir s’amuser à les défaire un par un, elle tire sur sa chemise pour la sortir du pantalon. Une fois ouverte, elle regarde ses pectoraux, son ventre, le tout musclé juste ce qu’il faut.


  Ce qu’elle fait ensuite le sidère : elle s’approche doucement, embrasse son torse tendrement, pose ses deux mains à plat et sa joue contre lui, puis se blottit. Ce qui le surprend le plus, c’est l’effet que cela produit chez lui : par réflexe, il l’enlace, comme pour la protéger, ressent une sensation incroyable, comme… comme s’il était le roi du monde !


  Il se sent si puissant, avec cette femme qu’il ne connaît même pas dans ses bras. Il est désarçonné. Ses cheveux sentent bon, son corps épouse le sien, son parfum l’ensorcelle, épicé comme le sous-bois à l’automne, réveillant l’instinct animal. Elle sent bien qu’il est au garde-à-vous, mais ce n’est pas ce qu’elle veut pour l’instant. Elle se noie dans la chaleur de sa peau, dans ses bras qui l’encerclent, dans sa virilité, dans l’immense vague de désir qui naît des deux côtés. Il craque complètement… Elle se décolle un peu et lui demande, en chuchotant :


   Embrasse-moi…


   Ah non, non, ça je ne peux pas…


  Il fait des efforts désespérés pour ne pas céder, il en crève d’envie, mais il se sent en danger. Quelque chose chez cette femme l’appelle, comme si l’embrasser le perdrait à jamais. Il faut qu’il se ramène, il est un gigolo, elle l’a payé, il fait son boulot et il s’en va. Il essaie de reprendre ses esprits.


   Combien ? demande-t-elle.


   Combien quoi ? Vous m’avez déjà payé…


   Combien pour que tu m’embrasses ?


   Ça ne s’achète pas. C’est la partie de moi que je ne vendrai jamais.


   Tout le monde a un prix. Combien ?


  Elle aime acheter ce qui ne s’achète pas. L’argent, elle s’en fout, elle en a. Elle cherche la rareté. Elle le voit réfléchir et croit qu’il est en train de fixer son prix… Elle rajoute, perverse :


   Ton prix sera le mien…


  Il recule, se rassoit, les sourcils froncés, la chemise ouverte. Il est en dilemme, mais pas celui qu’elle croit. Il a envie d’elle à en crever, il pourrait lui demander une somme folle, il est certain qu’elle paierait. Ce style de femme n’a peur de rien et peut parier, elle a les reins assez solides pour assumer. La question n’est pas là : il a un désir fou de l’embrasser, de tenir dans ses bras une femme comme elle, de lui faire l’amour, de la faire crier. La baiser pour de l’argent, c’est son métier, mais il n’embrasse pas. Il reconnaît le piège, pour de l’argent ou pas, l’embrasser, c’est donner son âme au diable, ou plutôt à la diablesse et dieu sait ce qu’elle en fera ! Elle l’attire cette femme, lui l’homme libre, ça fait longtemps qu’aucune ne l’a fait bander autant. Elle ne lâche pas l’affaire et propose :


   10 000 ? 50 000 ? 100 000 ?


   Rien que pour vous embrasser ?!


   Et pour le grand jeu au complet, la plus belle nuit de ma vie, que tu m’embrasses comme si tu m’aimais... Des amants j’en ai eus, j’en ai payés, mais toi, tu as quelque chose d’inaccessible et je veux ce qui est inaccessible. Je veux acheter ce que tu n’as jamais vendu…… Je peux tout me payer…


   Vous croyez ? Il n’aime pas la tournure que prend cette conversation, commençant à comprendre d’où vient le danger.


   Tout le monde est à vendre. Question de prix…


  Il se rapproche d’elle, doucement, comme un serpent qui hypnotise sa proie, lui faisant croire qu’il ne bouge pas : il la fixe. Elle attend, haletante de désir, un sentiment de pouvoir qui la prend dans le bas-ventre, il va céder, elle a gagné, elle va avoir une nuit magique et en plus, ce qu’aucune de ses clientes n’aura jamais : la baise et les baisers.


  Il l’enlace lentement, rapproche ses lèvres. Elle n’en peut plus, s’agrippe à lui, attend ce baiser enflammé (elle sait qu’ils en ont tous les deux envie), se demande combien il va lui coûter, mais elle s’en fout : il va céder, c’est ce qui le rend encore plus désirable... Soudain, il se décolle d’elle, la pousse doucement sur le canapé, elle attend qu’il lui saute dessus, la déshabille, éteigne le feu qu’elle a entre les cuisses. Il sait y faire, l’animal, pour la rendre folle. Elle le regarde pleine de désir, attendant son jouet. Lui la fixe et lâche très calmement :


   Vous pariez que vous vous souviendrez de moi, toute votre vie ?


  Frétillante, elle n’attend que ça : vas-y, mets-moi des souvenirs dans la peau, baise-moi ! pense-t-elle, surexcitée. Il met la main dans la poche de son pantalon, pour caresser sa verge à travers le tissu… croit-elle. Mais non : il en sort la liasse de billets qu’elle lui a déjà donnée, la pose courtoisement sur la table du salon et dit, en partant sans se retourner :


   Vous vous souviendrez de moi : celui qui ne vous a pas baisée, et le pire, c’est que toute votre vie, vous me désirerez…


  Il ferme doucement la porte, la laissant là, sur le canapé, la bouche ouverte et les jambes écartées…


  


  


  


  FIN


  L'Ascenseur


  L’immeuble est désert, les 14 étages destinés aux bureaux sont vides, sauf celui de l’entreprise Blein et cie qui s’apprête à fêter un nouveau gros contrat. Le patron, Monsieur Blein, aime récompenser ses employés en leur offrant une soirée où le buffet et les alcools sont à la hauteur de la satisfaction du boss.


  Au rez-de-chaussée. Un couple. Elle, porte une robe longue, rouge éclatant, fendue sur le devant, décolletée dans le dos. Lui, un costume Kenzo. Ils ne parlent pas, entrent dans l’ascenseur. Il appuie sur le bouton 14. Ils vont à la fête.


   Vous êtes très belle, Caroline, j’ai tellement envie de vous, annonce-t-il franchement.


   Christian, c’est trop tôt, vous savez que je veux prendre mon temps. Je n’ai pas fait les bons choix avec les précédents. Je couchais d’abord et on parlait après. Êtes-vous donc si impatient ?


   Impatient ?! Ça fait six mois que je vous respecte ! Six mois que vous savez que je suis fou de vous, que je vous fais la cour, que vous me repoussez ! Il monte le ton, impatient. N’importe quel homme deviendrait fou ou vous aurait forcée…


  Effectivement, pense-t-elle, il est un peu mou, soumis et drôlement coincé ! Il a accepté toutes ses conditions, sans jamais broncher, normal qu’il s’impatiente. Mais si elle ne se décide pas, c’est parce qu’il manque un peu de… virilité et d’imagination. Elle préfère les décideurs aux soumis : il a un côté bon toutou discipliné. Elle aimerait le voir plus vindicatif, plutôt que plaintif, prenant des initiatives. Comme s’il avait capté ses pensées, il appuie sur le bouton « Arrêt » de l’ascenseur et se retourne lentement : elle est surprise. Tiens, il ose un geste, ce grand mou… Quel grand mou ?! Il la plaque contre la paroi de l’ascenseur, avec douceur et fermeté :


   J’ai assez joué, Caroline, je n’en peux plus, six mois que je suis excité. Si je vais trop loin, arrêtez-moi…


  Il sent d’instinct qu’elle ne le fera pas… Il n’est pas ce qu’elle croit…


  La virilité qu’il dégage la sidère à ce point qu’elle n’ose plus bouger, déstabilisée. Elle le regarde dans les yeux, le laisse passer sa main droite derrière sa nuque, l’autre main dans son dos nu et il la tire vers lui, la plaque contre son corps. Tel un serpent encerclant sa proie, il s’en imprègne, mais ne l’embrasse pas. C’est la première fois qu’elle sent ses muscles, à travers le tissu, ils sont durs, l’animal est musclé. En plus, il bande ! Il enroule sa main dans ses cheveux, tire, la force à lever la tête, qu’il tient renversée. Elle est offerte à ses lèvres, il avance lentement, savoure sa reddition, il l’embrasse tout doucement dans le cou, se fait plus insistant, puis la lâche complètement. Pour ne pas tomber, elle s’accroche à lui, cherche sa bouche, veut sentir sa langue, impérieuse, la forcer.


  Il prend du recul pour la regarder, puis d’un bras la ceinture, laissant l’autre main libre, libre de se faufiler dans l’ouverture de la robe, glissant sous le string de soie qu’il arrache d’un coup sec.


  Ce mouvement vient d’exciter la dame, elle lève une jambe, s’appuyant sur lui, laissant le passage pour un doigt, ou plusieurs, aventureux. Il la pénètre entre les cuisses, elle est déjà humide, la garce ! Elle avance son pubis vers les intrus, les veut plus profond, en redemande encore. Fou de désir, il retire sa main de cette intimité mouillée, lèche ses doigts, y recueille son suc, son odeur qu’il savoure. Puis glisse un doigt dans sa bouche, répandant les effluves de sa grotte secrète sur sa langue. Excitée, elle se pend à son cou pour l’embrasser, elle veut qu’il prenne sa bouche, mais il recule encore. Les reins foudroyés par le désir qu’il a d’elle, il se met à genoux, écarte la robe, plaque sa bouche sur ses lèvres déjà écartées. Elle s’agrippe à la barre de l’ascenseur, écarte les jambes et lui offre son délice, si longtemps caché. Attisé par le fait qu’il attend depuis longtemps et qu’il prend, conquérant, ce qui lui revient de droit, il la lèche, la suçote, la pénètre de ses doigts. Elle lui laisse tous les accès. Jamais une femme ne l’a autant excité. Soudain, l’ascenseur repart : en voulant se rattraper, sous les assauts de son amant qui l’ont déséquilibrée, elle a appuyé sur le bouton « Marche » et les voilà qui montent.


  Mais aucun d’eux ne prête attention à leur ascension, quand soudain, l’ascenseur s’arrête et les portes s’ouvrent sur un homme qui reste figé quelques instants, les voyants à l’ouvrage, puis entre. Il se repaît du spectacle, écoute les petits bruits qu’ils font, voit pointer les seins de la femme, l’amant à genoux devant elle, ouverte et offerte, qui n’arrête pas sa besogne, trop pris par le plaisir qu’il y prend.


  Le regard à moitié fermé de volupté, excitée qu’il la regarde, elle fixe cet invité surprise. Elle attend de voir ce qu’il va faire, profite des caresses qu’elle reçoit, gémit, se tortille, recule le moment de jouir. Le nouvel arrivant défait sa ceinture, ouvre sa braguette, détache le bouton et laisse tomber son pantalon : tiens, il n’a pas de caleçon, le coquin. Il prend son sexe en érection et commence à le caresser. Elle se lèche les lèvres et lui tend une main, il s’approche, toujours actif sur son outil, elle l’attrape et l’embrasse, puis se met soudain à jouir, un homme sur toutes ses lèvres ! Elle crie son plaisir dans la bouche de son nouveau partenaire.


  L’homme à genoux se relève, la décolle du mur, passe derrière elle, appuie sur le bouton « Arrêt ». Il regarde son compagnon dans les yeux, pousse sa partenaire à se mettre à quatre pattes, la pliant en avant et regarde le sexe enflé du nouvel arrivant. Il remonte la robe, s’agenouille derrière elle, défait son pantalon et la pénètre dans un râle satisfait. Ça fait longtemps qu’il en a envie : la voilà à lui ! Par devant, par-derrière, tout lui est offert, elle l’accueille à orifices ouverts ! Alors, l’autre s’approche, à genoux lui aussi, met son sexe dans la bouche de la femme, qui le prend goulûment, pendant que, tenue par la taille, elle subit les assauts d’un pilon déchaîné. Pas si mou, pas si coincé que ça, pense-t-elle, pendant quelques secondes de lucidité. Ça fait six mois qu’elle non plus n’a pas eu de sexe, ça fait du bien… pour où ça passe ! Deux d’un coup, quelle aubaine ! Trois soupirs différents se mêlent, ça sent le sexe à plein nez dans cet endroit restreint, puis l’homme à la fellation jouit le premier, son cri stimule la femme, qui jouit en même temps que son amant.


  L’ascenseur arrive au 14e, s’ouvre et tout le monde les attend à la sortie :


   Ah vous voilà, dit Monsieur Blein, soulagé, l’ascenseur était bloqué, on s’inquiétait pour ceux qui y étaient coincés !


   Coincés ?! Ce n’est pas le mot que j’emploierai, répond la dame, avec un léger sourire, pendant que nous attendions, nous en avons profité… pour faire connaissance, rajoute-t-elle en s’essuyant le coin des lèvres. Elle se dirige vers la salle de bain…


  Pendant ce temps, les deux hommes se rapprochent et le « plus mou du tout » glisse à l’oreille de l’autre :


   Un de ces quatre, c’est moi qui te renverrai l’ascenseur. Merci, vieux, je te revaudrai ça !


   Pas d’quoi ! Tout le plaisir était pour moi...


  


  


  


  FIN


  


  La Terrasse


  Nonchalamment assis à la terrasse d’un café inondée de soleil, je regarde passer les femmes. Avides de tous les détails, mes yeux effleurent un cou, caressent le galbe d’un sein, touchent une fesse, une joue, se perdent dans des cheveux. Je me demande quelle partie de leur corps je préfère?... Aucune, toutes ! En fait, chaque région appartient à un moment précis, qu’il est doux de caresser, de toucher, d’explorer, de pétrir. Suis-je amoureux des femmes ou de la sensualité ? Peu importe. J’aime sentir chaque corde de mon être vibrer comme une harpe, tendue à l’extrême par le désir, prête à casser ! Le résultat est le même, elles me font jouir dans des délices intenses. Tiens, en voilà une qui attire mon attention, assise seule quelques tables plus loin. Je rêve ou elle me fixe vraiment, avec un air narquois… C’est déstabilisant : je pense qu’elle me regarde comme… je regarde moi-même les femmes ! Ça fait un drôle d’effet, sorte de miroir inversé, ses yeux me détaillent… Pire, me déshabillent ! Elle semble se nourrir, goulûment, mais de quoi ? Je ne saurais le dire…


  Les sourcils en accent circonflexe, je l’interroge silencieusement, la regardant directement. Elle ne bouge pas. Sourit. Fixe mon corps et s’y promène à nouveau, comme si je ne la voyais pas… Ça devient gênant, à la fin ! Je me sens… à poil devant elle ! Je finirais par croire qu’elle voit à travers les vêtements.


  Pourtant, son air n’est pas coquin, ni érotique : on croirait qu’elle détaille, mesure, jauge, mais quoi au juste ? Le moment de panique passé, je me mets à la découvrir aussi. Ses cheveux, couleur fauve, sont relevés et des mèches s’échappent de la pince qui les tient captifs. Sa robe rouge cintrée à la taille, souligne deux beaux seins formant un décolleté rebondi. Ni petits ni gros, ils sont sans doute soutenus par un soutien-gorge à balconnet… Je m’y connais !


  Elle change de position et croise les jambes dans l’autre sens, donnant une meilleure vision sur le haut de ses cuisses. J’ai essayé de voir entre les plis de la robe, pendant le mouvement, mais elle est adroite et n’a rien dévoilé.


  Ça y est, une chaleur sournoise commence à monter, pendant que ma respiration s’accélère imperceptiblement. Je ferme les yeux et lève légèrement la tête, pour profiter de cette douce sensation, étirant ma colonne pour profiter plus longtemps du frisson qui me parcourt : j’entre en moi pour le savourer. Quelque chose se déploie dans mon caleçon… Je me dandine imperceptiblement, pour libérer des plis du tissu l’animal qui y était blotti. Il prend ses aises très rapidement.


  Voyons, s’installer plus confortablement, pour permettre tout ce déploiement… Je change de position, les yeux toujours fermés, concentré sur mes sensations… Mes reins, instinctivement, répètent lascivement et très discrètement le mouvement de la possession. Je bouge à nouveau, mal à l'aise, et cet inconfort passager me force à ouvrir les yeux.


  Je la vois : la tête renversée en arrière, les yeux fermés, comme si elle buvait un vin délicieux, sa poitrine se soulève à un rythme irrégulier. Sentant mon regard insistant, elle revient à elle et me fixe à nouveau. Peut-être profitait-elle du chaud soleil de l’été…


  Son regard est calme, elle prend son verre d’eau minérale et le sirote tranquillement, buvant par petites gorgées. Il fait chaud et des gouttes coulent lentement le long du contenant, choc thermique entre la chaleur d’été et la fraîcheur du liquide transparent.


  Je continue à l’observer, intrigué. Ses yeux sont fascinants, même si à cette distance, je n’en vois pas la couleur. Ils sont sombres et ces miroirs de l’âme m’invitent dans une danse que je ne reconnais pas. De quoi se nourrit-elle ? Soudain, elle se détache de moi, m’ignore et regarde les passants. Elle s’attache aux silhouettes des hommes, virevolte de l’un à l’autre, sans bouger. Je me sens victime d’une vampire : elle a bu tout mon sang et une fois rassasiée, me laisse tomber comme une vieille chaussette.


  Je ferais n’importe quoi pour qu’elle revienne à moi. Mais où je m’en vais, moi ? C’est moi le dragueur et j’agis comme une midinette qui veut se faire remarquer du DJ ! Essaie de te ressaisir, mon vieux ! Fais comme elle, regarde les femmes passer : chacun son créneau.


  Mais je ne réussis pas à me concentrer sur les inconnues qui circulent sous mon nez : mes yeux la cherchent, je ne peux pas les contrôler ! Comment pourrais-je leur en vouloir, elle est à croquer, à sucer, à lécher, à mordiller, à embrasser… Oh là, faut que j’arrête ça, je ne tiens plus dans mon pantalon. Pas drôle d’être un garçon !


  Toujours indifférente, elle a mis ses lunettes de soleil, écran frustrant puisque je ne sais plus où elle regarde, ni si elle a les yeux fermés. Et elle s’allonge au maximum sur sa chaise, détendant ses longues jambes bien galbées, les chevilles croisées. La tête légèrement en arrière, elle se donne à la chaleur de la journée. Elle me laisse voir son profil, un long cou et… bon sang, que j’aimerais défaire la pince et libérer ses cheveux.


  Soudain, j’ai une violente envie de la toucher. Mais pas directement. Après la pince, je soulèverais la robe, juste pour dégager un peu plus le haut des cuisses. J’écarterais légèrement son décolleté pour dégager la dentelle de son soutien-gorge à balconnet. Ça y est, je suis raide comme la justice ! La chaleur qui m’envahit brûle mon corps tout entier : elle suit un parcours très précis. J’ai besoin de respirer à fond, pendant qu’elle me prend le ventre, pour se lover dans mes reins et mon sexe.


  Le corps enflammé et l’esprit en ébullition, le prédateur prend le dessus sur le voyeur. Il me la faut : tout mon être l’appelle ! Je ne suis plus déstabilisé : je me sens défié ! Mais le fait-elle exprès ?! Cette indifférence est-elle une stratégie ? J’ai vraiment envie de la posséder.


  Ce n’est pas son corps qui m’excite à ce point, il est tout à fait normal, rien de particulier : c’est ce qu’elle dégage. Soit elle est très innocente, soit c’est une experte dans l’art d’appâter et de rendre fou le mâle qu’elle a ciblé. Je n’y tiens plus, je me racle la gorge et je l’interpelle.


   Excusez-moi… elle n’entend pas ou fait celle qui n’entend pas. Pardonnez-moi… pas plus de réactions.


  Elle regarde droit devant elle, je devine ses paupières baissées. Elle semble perdue dans ses pensées, pourtant il me semble voir un léger sourire, mais très léger. Bon sang ! Je ne peux pas me lever et l’aborder, je bande comme un damné ! Ça m’apprendra à ne pas mettre des sous-vêtements serrés : voilà mon outil en totale liberté dans mon caleçon ! Je suis obligé de battre en retraite, faisant un repli stratégique (sauf dans mon pantalon !).


  Je réfléchis. J’appelle le serveur et lui demande d’offrir un verre à la dame. Il s’exécute, la voilà qui sursaute, quand le garçon l’approche, elle l’écoute attentivement, caresse machinalement son cou puis son décolleté, d’un geste innocent, puis fait non de la tête… sans me regarder ! Puis elle reprend sa position de tour imprenable en méditation. Je ris, c’est bien la première fois que le beau Sébastien est totalement décontenancé ! Moi qui n’ai jamais raté une cible… Celle-là est vraiment particulière… Puisqu’elle ne me regarde pas, je vais la déshabiller, lui faire l’amour ici sur la terrasse, je vais en profiter ! Tant pis si ma semence se répand dans mon pantalon : au moins, je pourrais me lever.


  Je ferme les yeux, à mon tour, m’installe confortablement, cachant sous la table cette protubérance passagère. Ça y est, elle est à moi en pensées, je m’approche de sa chaise : d’abord, je caresse sa nuque, je suis dans son dos. Un frisson court sur ses épaules : je la sens palpiter sous mes doigts, elle réagit à mon toucher. J’aime ça. Mes lèvres remplacent mes doigts et je libère ses cheveux, c’est fou comme nous, les hommes, nous n’aimons pas les cheveux attachés. Enfin, au début si, pour avoir le plaisir de les libérer. Ça fait maîtresse d’école qui se transforme en chienne assoiffée de sexe !


  Ma main se perd dans sa crinière et j’en saisis une poignée, je l’oblige à lever la tête vers moi et à me regarder. Elle m’offre ainsi ses lèvres et ses yeux. Elle respire fort, je la laisse attendre. Je me rapproche lentement, mais je veux qu’elle vienne vers moi, offerte, cédant à l’envie de se donner à ma bouche. Elle vient enfin, mais j’esquive son baiser : je l’embrasse passionnément dans le cou, pour libérer le désir que j’ai d’elle. Elle m’échappe, se lève et recule, ma main tombe dans le vide. Elle sourit. Je m’approche à nouveau, elle fait un pas en arrière. Je souris aussi. Je comprends que je ne dois plus m’approcher. J’ai eu ma chance, je l’ai laissée passer : j’aurais dû la laisser se poser sur mes lèvres.


  Elle domine le jeu, me fait comprendre de ne pas bouger, passe derrière moi, retire ma veste qu’elle laisse tomber. Repasse devant et défait chaque bouton de ma chemise, mais quand je lève un bras, telle une biche effarouchée, elle s’éloigne et attend que je me sois calmé. Pas facile ! Je souris, j’aime ce qu’elle me fait. La voilà qui prend un morceau du vêtement dans chacune de ses mains et d’un coup sec tire de chaque côté : les boutons voltigent. Je sursaute et je suis impressionné par la violence de son geste et le plaisir qu’elle en a retiré. Fixant mon torse lisse et musclé, elle y pose une main et la fait glisser, puis l’autre et me caresse lentement : elle semble fascinée par ma peau, comme si je n’existais pas.


  Elle retourne derrière moi et enlève ma chemise, qu’elle laisse tomber. Puis elle enroule ses bras autour de mes hanches. Ses mains défont ma ceinture et ouvrent ma braguette. Mais avant que mon pantalon ne tombe, je fais volte-face et l’attrape à bras le corps, la soulève et l’embrasse.


  Je respire très fort. Je crève de désir et il est impérieux, je ne veux plus me retenir, je deviens maître du jeu.


  Bizarrement, elle se laisse enlever, s’accroche à mon dos, passe ses jambes autour de moi, me rend mes baisers enflammés. Elle a une sacrée force dans les jambes : elle me tient fermement. Je la plaque contre le mur, la regarde droit dans les yeux, pendant que j’arrache ses vêtements : elle mord sa lèvre inférieure, ferme les yeux à moitié, respire fort à son tour : je le sais, je le sens, elle a envie de moi à crever, nue et offerte, attendant l’assaut. Ça m’éperonne, mes reins se cambrent et pendant que je la tiens d’un seul bras, je me débarrasse des derniers vêtements que j’avais sur moi.


  Je ne bouge plus, nos respirations s’accordent, j’essaie de calmer le jeu, mais elle m’embrasse à pleine bouche et je n’y tiens plus. Je plante deux doigts directement entre ses cuisses : ils entrent facilement dans un endroit extrêmement humide, ça me rend fou ! Je la soulève, une main sous chaque fesse et je la prends d’un seul coup, avec un cri de guerre : je suis dans la place ! Elle a gémi en même temps que moi.


  Je m’arrête quelques secondes pour savourer ce fourreau tant convoité, je la regarde, elle me défie et ses yeux semblent dire « prends-moi jusqu’à la garde, baise-moi jusqu’à demain » et le désir prend possession de mes reins, le va-et-vient n’est plus contrôlable. Et au moment où je vais jouir, alors que je la croyais conquise, la tigresse réussit à m’échapper !


  Elle sourit, pas du tout domptée, et glisse entre ses cuisses deux doigts qu’elle se met à lécher. Elle y retourne et s’avance, je comprends le message : je l’embrasse violemment, la pousse à nouveau contre le mur et tombe à genoux, j’écarte ses grandes lèvres, embrasse son clitoris, donne de petits coups de langue, boit sa sève dont l’odeur m’excite au plus haut point : c’est fou comme elle sent bon !


  Soudain, elle est saisie d’une jouissance qui fait trembler tout son corps, d’un bond je me relève à temps pour la soutenir. Le plaisir lui a coupé les jambes et elle se laisse transporter jusqu’au lit. Je l’allonge sans ménagement : j’ai tellement envie d’elle ! Je la prends brutalement, elle crie son désir et son plaisir. Puis frénétiquement, j’accélère jusqu’à l’entendre hurler, ma jouissance dans sa jouissance.


  Je m’écroule sur elle, précautionneusement pour ne pas l’écraser, mais je veux rester dans cet écrin de velours, que j’ai eu tant de mal à gagner, jusqu’à me ramollir… Elle prononce mon prénom doucement, puis de plus en plus fort et soudain, elle a une voix d’homme ! Je sursaute !


   Sébastien !


  J’ouvre les yeux et je vois mon associé, Jean-Marc. J’avais rendez-vous avec lui. Il me secoue, un peu inquiet, croyant que j’ai eu un malaise, ayant une position bizarre sur ma chaise.


   Tu dormais ou quoi ?! demande-t-il, rassuré de me voir bouger.


  Je me redresse d’un bond et regarde du côté de ma voisine. Sa table est vide, elle est partie. Jean-Marc me tend un bout de papier plié qu’il a pris sous mon verre :


   C’est quoi ça ? Un numéro de téléphone ? T’as encore dragué une nana pendant que tu m’attendais ?! Je lui arrache le papier des mains, le déplie et lis :


  « Merci pour ces délicieux instants, que je crois partagés. Je pense que maintenant, vous pouvez vous lever ».


  Effectivement, c’est humide à l’entrejambe et dégonflé. Mais c’était tellement bon… Soudain, je réalise, je regarde mon associé et je lui crie :


   Ça alors, elle a fait la même chose de son côté : elle a fantasmé sur moi, pendant que je fantasmais sur elle !


  Bien sûr, ce pauvre Jean-Marc n’a rien compris. Il me regarde, perplexe, mais je renonce à lui expliquer…


  


  


  


  FIN


  Le Spa


  Il entre dans le spa : première fois qu’il se fait masser. Un tantinet dandy, séducteur, il aime prendre soin de son corps, aime les femmes, aime jouir aussi. Se dirigeant vers la réception, il n’a pas vu celle qui l’observe : elle est d’abord surprise, perplexe, puis affiche un petit sourire réjoui, voire coquin : on va bien s’amuser, se promet-t-elle, à haute voix… La belle aubaine, il ne pourra rien me cacher… Elle en jouit d’avance…


  Vous vous demandez pourquoi elle jouit déjà de ce qu’il va se passer ? Attendez ! Vous êtes trop pressé…


  La réceptionniste l’installe dans une pièce où des parfums zen se promènent. Tout est clair, sent bon, propice à la relaxation. Avec un plaisir évident, il se déshabille, regarde son reflet dans le miroir, admire son corps sculpté : « C’est mon piège à filles ! » pense-t-il tout haut, avant de s’allonger sur la table de massage. Il a gardé son caleçon, mais, réflexion faite, il décide de l’enlever. Je vais la mettre mal à l’aise… Sûr qu’elle ne doit pas voir tous les jours des gars comme moi… Ça doit être une matrone, avec du poil au menton, que dis-je au double menton ! Elle va pétrir ce beau corps musclé et elle va s’en souvenir. Est-ce qu’elle va fantasmer ? En tout cas, pas moi ! Évidemment, avec l’image qu’il s’est faite de la professionnelle qui va s’occuper de lui, ses sens sont tous endormis… Quoique, si c’était la réceptionniste qui venait me masser, là, ce serait le pied ! Arrête de délirer, tu es là pour te détendre, pas pour te tendre, dit-il à son tuyau qui commence à frétiller : couché ! Et il se marre, hilare, sous le drap qui le recouvre, attendant d’être torturé par une mama énergique et imposante.


  Souvenez-vous que c’est la première fois qu’il vient au spa. Il ne sait pas que les masseuses ont l’habitude de voir le corps des hommes et, parfois, la réaction d’une petite partie de leur anatomie, enfin… toutes proportions gardées !


  On tape doucement à la porte : elle entre, le salue. Une blouse blanche épouse ses formes, de belles jambes bien galbées dépassent du tissu immaculé, les cheveux relevés, elle affiche un sourire étrange… Très surpris par la plastique de la matrone, bien loin de ce qu’il avait imaginé, il en perd la voix… Puis réalise : je l’ai déjà vue quelque part, mais où… Une si belle femme, il s’en souviendrait… Est-ce que je l’ai déjà sautée, s’interroge-t-il perplexe, parce que si c’est le cas, ça la fout mal de ne pas m’en rappeler… Il fouille dans sa mémoire, complètement désarçonné. Elle le laisse patiner, s’amuse de le voir complètement décontenancé : elle sait qu’il la reconnaît, mais comprend qu’il ne sait plus où il l’a croisée. Je ne vais pas lui faire le coup du « on s’est déjà vu quelque part ? », il réfléchit vite, choisit de ne rien dire, se sent gêné : il est nu comme un ver, j’aurais mieux fait de garder mon caleçon, devant une femme magnifique, qu’il sait avoir déjà rencontrée, sans se rappeler où, et en plus, elle va me caresser, heu non, me masser ! Ah non, je commence à bander ! Il fait des efforts désespérés pour faire revenir le souvenir de la matrone qu’il avait créée : elle ne veut plus revenir, elle est sûrement vexée ou jalouse ! Ça y est, je délire !


  Pendant qu’il est perdu dans ses réflexions, elle baisse la lumière, met une petite musique parsemée de bruits d’oiseaux, d’eau de ruisseau, de sons apaisants. Elle est de profil et prépare son massage : l’huile, une serviette propre. Ce profil, ça y est, je sais ! Elle se tourne vers lui et le mouvement qu’elle fait lui envoie des effluves de son parfum. Le style de parfum qui éveille les sens, avec des fragrances subtiles qui réveilleraient la testostérone d’un moine bouddhiste ! Il la reconnaît et des images sensuelles, des scènes rejaillissent, pas le style à vous faire débander ! Il essaie de se concentrer sur le plafond, se raidit… de partout ! Est-ce qu’elle l’a reconnu ? Elle n’en montre aucun signe. Le drap se soulève au niveau de son entrejambe et ce n’est pas de la prestidigitation : il y a bien un truc, mais il est de plus en plus gros et dur ! D’autres souvenirs l’assaillent : il la prend contre le mur, elle est trempée, elle halète à son oreille…


   Est-ce qu’on pourrait commencer par le dos ? tente-t-il nerveusement.


   Ce n’est pas ma façon de travailler, répond-elle fermement, considérant, d’un air narquois le voile qui est en train de se lever. Comment vous sentez-vous ? demande-t-elle, ravie qu’il sente des picotements au seul endroit qu’elle ne doit pas masser…


   Heu, bien, répond-il sentant que le courant passe où il ne devrait pas…


   Je vous sens tout tendu, détendez-vous !


   Facile à dire, murmure-t-il, alors que sa barre devient fixe !


   Il faut que je vous dise, je ne fais pas les extras…


   C’est quoi ça, les extras ? demande-t-il, innocent. Souvenez-vous qu’il est débutant dans l’art et le vocabulaire du massage…


  Elle pointe du doigt, en riant, le tube qui se forme sur son ventre. Il comprend et rétorque.


   Je ne suis pas là pour ça !


   Parfait, commençons le massage. Bonne relaxation…


  Il ferme les yeux et revoit les images, tant pis, si je bande, de toute façon, elle l’a remarqué, alors pourquoi m’en priver. Il se laisse aller, persuadé qu’elle ne l’a pas reconnu. Très professionnelle, elle commence par les pieds, puis les jambes, elle défroisse chaque muscle, détend les nerfs, fait circuler le liquide lymphatique, pendant que l’énergie continue à se concentrer en un endroit stratégique. Elle sourit chaque fois qu’elle le croise du regard, ce petit insolent qui pointe son nez. Pas insensible du tout au corps qu’elle pétrit, elle aussi sent des réactions dont elle a du mal à se débarrasser.


  Il a la peau douce, son corps est musclé, ses cuisses sont d’acier. Et le plus excitant, c’est l’effet qu’elle lui fait. Quel plaisir de voir bander un homme que le désir tend comme un arc… C’est toujours un hommage agréable à recevoir. Elle sent se déployer, dans son intimité, son fourreau de soie humide, comme s’il s’apprêtait à recevoir un invité. Calme-toi, ce n’est pas professionnel, concentre-toi sur chaque muscle, souviens-toi de leur nom, ça te changera les idées, se sermonne-t-elle, sentant de plus en plus que son propre piège se referme sur elle.


  La voilà arrivée en haut des cuisses et la seule partie qui refuse de se détendre la gêne pour progresser : d’habitude, elle donne une petite tape pour déplacer cette partie mobile, mais là, elle le soulève délicatement, à travers le drap, pour le placer du côté opposé à celui qu’elle masse. Il sursaute, surpris, ne sachant pas que ça fait partie du métier. Là, il craque. Lui attrape la main, s’assied sur la table de massage, le drap cachant juste son entrejambe. Il sourit, d’un sourire carnassier, la fixe, tenant toujours fermement sa main, le désir brûle comme une braise incandescente dans ses yeux. Il dit d’une voix enrouée :


   Et maintenant, qu’est-ce qu’on fait ? J’ai envie de vous à en crever…


   Vous vous rallongez et…


   Et… ? reprend-il attendant la suite.


   Et je continue à vous masser, répond-elle, émue par la puissance de son désir, mais sûre d’elle, en libérant sa main.


  Il rit, reconnaît sa défaite, elle le domine par le désir qu’il a d’elle :


   Je ne peux pas me rallonger, car si vous me touchez encore, je vais carrément éjaculer, annonce-t-il franchement, allez-vous me laisser repartir ainsi pointé ? tente-t-il une dernière fois.


   Je suis une professionnelle, pas une masseuse érotique. Il faut que vous sachiez que je peux perdre ma licence à faire ce que vous me demandez. Et puis qu’est-ce qui vous rend si sûr que j’en aie envie ? lui lance-t-elle sur un ton ironique.


  Il se lève, laisse tomber le drap, la regarde dans les yeux et répète les gestes qu’il a déjà fait, avec elle, en pensée… sur la terrasse. Il glisse lentement une main derrière la nuque de sa proie, encercle sa taille avec son autre bras, s’enivre de son parfum, plaque doucement son corps contre le sien. Elle sent sa force, ses muscles tissant une toile autour d’elle, c’est vrai qu’elle le désire, autant que sur la terrasse où elle aussi a pris du plaisir à imaginer ce qu’ils auraient fait…


  Ce qu’ils vont faire ? Il ne bouge plus, ferme les yeux et goutte chaque seconde qui sépare leur bouche. Il sent la chaleur de son corps, il la sent frémir, hésiter, combattre le désir qu’elle a de lui. Le massage les a chauffés tous les deux, leur revoyant les scènes qu’il avait inventées sur la terrasse… Ils respirent fort…


   Ose dire que tu ne me désires pas… souffle-t-il.


  Le bras qui l’encerclait quitte sa position et sa main se glisse brutalement entre les cuisses de la dame, qui essaie de lui échapper, se débat, mais trop tard, les doigts ont trouvé la caverne secrète, humide et soyeuse, comme il s’y attendait. Ainsi empalée sur ses doigts, il la force à reculer jusqu’au mur, crève d’envie de l’embrasser, mais ne le fait pas. Il veut que ce soit elle qui vienne se poser sur sa bouche, quand son barrage de résistance aura craqué.


  Prédateur dans l’âme, il sait où sont ses victoires : il ne veut pas forcer, il veut soumettre cette femme à son désir à elle et non au sien. Il tombe à genoux et sa langue remplace ses doigts, pendant qu’il se défait de la mince barrière de tissus, écrin de ce qu’il convoitait. Plaquée contre le mur, elle se crispe, le tien aux épaules, ne peut pas reculer, il la sent céder, soupirer, se contracter et se décontracter sous les assauts répétés de sa langue, de ses doigts.


  Les petits bruits de sa bouche et de son intimité les excitent tous les deux, lui profitant, de plus, de l’odeur de son miel et du goût. Il la lèche, alternant grands et petits coups de langue. Elle lui attrape la tête, essaie de le repousser, car elle sait qu’elle va jouir, ne veut pas lui donner ce plaisir, mais il ne la lâche pas, redoublant d’assiduité, il reconnaît les signes de l’orgasme à venir. Dans un spasme et un cri, elle jouit avec une telle intensité, qu’elle en tombe à genoux devant lui : déchaînée par le plaisir d’avoir été forcée, excitée par sa virilité, sa puissance et son désir, elle fond sur sa bouche, entraîne sa langue dans un ballet effréné, recueille sa propre odeur, retrouve une bestialité qu’elle avait oubliée. Il défait son corsage, libère les seins tant convoités et les suce, les caresse, les pétrit, pendant qu’il la relève. Elle a toujours sa blouse ouverte à la hauteur de son sexe béant, les grandes lèvres offertes, les seins jaillissants, elle se retourne, lui présente sa croupe, s’appuyant sur la table à masser : il soulève la blouse, la jupe, découvre ses fesses appétissantes et devient fou : sabre au clair, il la prend d’un seul coup, profond et conquérant, pousse un grognement satisfait. Il essaie de calmer le jeu, s’immobilise dans le fourreau soyeux, mais elle ne l’entend pas de cette oreille, elle se balance d’avant en arrière, se tortille, se trémousse, contracte ses muscles secrets autour de son jonc prêt à exploser. Il n’y tient plus, l’agrippe à la taille, la tient fortement et la prend violemment, à grands coups de reins qu’il ne maîtrise plus : elle jouit avant lui et son cri provoque le sien. Enfin, il explose, sent sa semence jaillir, pousse un cri de victoire, puis, essoufflé, retombe sur le dos de la belle, rassasiée autant que lui.


   C’est encore mieux que ce que j’avais imaginé, lui dit-elle en se rhabillant…


  Il sourit, encore essoufflé.
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